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SOMMAIRE . :-SOUVENIRS D ENFANCEý Plus hnmbls,.rappIantlescfrts comencés,

FIýoésie) U G ( s Les avait fait rougir des plaisirs miisess,;
'stLeu? A FILLE DU.RIGAND SriSSc Qu'ils s'étaient repentis avec tristesse et larms

de m s S e ). Résolus désormais dc veiller sur leurs armes
Qu'à tour; hird l rn âïnc avait'leongtemps crié.
Crié vers toiSigneul!. .. et qu'ils avaient prié;

'Cejour,'ou quelquejour à celui là semblablc,
Quand le pauvre contrit, près des flots, 'sur.le sable,
S'agitait' àgrands pas, ou; t-Chant d'oublier,',

l'out à coup unc'voix, on nesait d'où·venueac

Que la vague apportait ou que jet-ut'lanue,
SOUVENIRS, D'ENFANE. Lui disait;: " Prends et lis. Et le livre entr ouvert

Etajt'là,co*mon voit la'coloin b'c"a'udésert

Aux.te mps des cmpcreurs, quand les lieux adt ltercs Ou c'était un buisson qi prenait la parole

Sinpuissants.àgiarder leur'culteit.leurs myst rs, Ou c'était un-vieilard avec une auréole-,
Pîisait;se t'.iïaieint sur l'atl ébrànlé', Qui d'un mîndt apaisait les cours irrésolus

Devant le:Dicu'nouveau'dont ontavait parlé Et qui disp'araissait, et qu'on n'oublialf. lus.
En ces jours de ruine et d'immense an archîie, .

Et d'espoir ,renaissant pour la terre alfranclhie, Et moi, comme eux, Seigneur, je m et L'implore
Ec'au.oup d'esprits,"Iiontcux de croire et d'adoier, Et nul sfine d'en haut ne me répond encore.

Avids nquie.ts-in llc'dl'iore""''''' AgConie eux, j'erre incertain, on proie aux sens fougueux,
eDe tout lien,»-de tout rang, avecou sans richesse, Cherchant la vérité; mais plus coupable qu'eux -,
S'en allaient par le monde cLherchientlaage5e' Car jel'avais, Seigneur, cette vérité sainte :

A pied;ou sur des charsïbriUitsdivoirc et (Lor,- Nourri de ta parole, élevé dans l'enceinte
'Ou sur'triròin~mbrquantleurtrcésor, Où crois'sent'sous toit oil tes enfants rassemblés,
1ls erraient; An the, Alexndric,Ath ncs, Mes plusjeunîes. désirs furent par toi réglés
Tour'à tour leur montraient Ces lueurs incertaines - To souffle de mon cour purifia l'asile,

-Qui, dès qu'un oeil humain sy livre et les poursuit, Tu le üis sur l'autel comme un vase fragile,
Toujours, sansl'éclairer, éblouisentsa nuit. Et, les grLdsjours,au bruit des concerts fréminssants,
Platonles guid 'ce vain dans ses cavernes sombres, Tu l'emplissais de fleurs, de parfums et d'encens.

Snvain de 'Pythagàre ils consultdnt les nomnbres : Tu m'aimais entre tous, et, ces donsqu'on désire,
.rLa'scie'ce les fuit ; ils courenLaudevant, ,.... Cc pouvoir inconnu qu'on accorde à lal yre,
Esclaves 'de quiconque ou la donne ou laIvend; Cet art mystérieux de charnier par la voix,
Du stoïcien ,iiientcur,,.du cynique en dIlr, . Si ln dit que je Pai, Seigneur, je te le dois.
Dans leims inainsha éliqut'fois lé miianteau'se déchire. Tu m'avais animé pour chanter tes merveilles,
Puis par instant, Iasss' de leurs secrets toirments, Comme le rossignoï qui cliantc.quand tu veilles.
-Exhalant en soupirs leurs dsenlchantements ;

Au bord d'une fontaine, au pied di sycomore,.P
-Des jours anticrs,'assis, leur ennui les dévore'; , Qu'ai-jo ait e, j'ai ui
Le dég'oût le'invite aux désirs malfaisants, Au camp du Philistin la lampe sainte a ui

Et, pour dompter'leur âme; ils soulèvent leurs sens, L'orgue impie a chanté 1'air divin qui il'nspire,
Et bientôt les voilà, ces enfants duPortique, E, t lepavé dn temple a parlè pour, maudire.,

siq Grâce ! j'ai trop péché tout fier dema raison,Cesnoblesrphelins du aigussenque, Plus ivre quun'esclave échappé de prison,Leso a ces amans du ai, du n dubcu Pai rougi j'ai menti des tiens et de toi-mêmeDormant da-ns laà débau'che' ainsi qu'ei nA n obeu; Jaruci ai ei . è .. h t:àtiltf-
Les voilà saisc'our'onn ét ars' âous des patanes Et de moi ; j'aijuré que j'étais sans baptêe
Dans le vir pêle-mêle, aux:, bras (les couîtisancsl J'ai tenté bien-des 'écoeurs à'do mauvais combats;•

Dêiants.lej;vml iel u b'rasl sO coèurt san' , - Lorsque passait un mort je ne m'idelinais pas.
Quelle honte'demain on, facc-du soleil"
Ainsi lur.-vie allaitsale et déespérée.; Tu m'as puni,'Scigneur... Un jour qu'à l'ordinaire,
Mais inne no'n mne rrn, rstetm. renir Sans pudcur outrageant ta harpe et ton tonnerre,............ ,---l el.---.---,-
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